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REf 1mr dE CM11E f [)pulairE 
(Voir L'Educn leur 11° :l l'i 11° fi) . 

ECOLES PRIMAIRES 

Dans toutes les écoles visitées, le souc i de l'hygiène est total. O u bie n il y a unt: trb 
~:inde cour, ou plusieurs cours assez vastes . . 

L'hiver est i1 peine terminé. Ma is da ns les classes, comme dans les bureaux 011 11011~ 
1ll~cutons, un sérieux courant d'air est établi ent re les fenêtres ou leurs vasis tas cl la 
porte, cc 1111i a llire la critique de l'un des nôtres, qui en est viveme nt cont rarié. La jeunt: 
d irectrice (28 a ns) qui dir ige cette école (35 classes plus 10 classes m a te rne lles) répond 
négligt:mmcnl : u Nous y sommes tous habitués"· 

L'e111 1>loi du temps prévoit seuleme nt quatre cours le m atin, durant chacun trois 1111arts 
d'heure et suivis d 'une récréation de 10 minutes. Après le deuxième cours. la récréat ion 
~si plus longue e t une collation de prix très modique est servie. 

l e manque de loca ux n'empêche pas de prévoir des salles spéciales puur le travail 
manuel, le modelage e t les e xpériences scientifiques, jugées indispensables. Les é lèves ~e 
livrent a ussi :'1 des ex1, loral ions et à des enquêtes. Certa ins viennent de \•is iter une machim· 
:, imprimer. Le profi t n'en est pas seulement scienti fique. ,\u cours de ces recherches, le 
simple contact avec des ouvriers, artisans ou paysans a une portée sociale du fai t qu' il,. 
..ont vive me nt :i lt:ichés i1 leurs réalisations, comme nous a vons pu le constater. 

A l'Ecole Expérimentale numérn 1 de Pékin , 011 j'ai pu me rendre seul au cours d i• 
notrr· dernihe a près- midi de présence e n Chine, il est prévu ·-15 minutes de t rnva il manue l 
par sem aine de la première à la sixième :innée (7 :'1 13 a ns, puisque l'école primain· 
commence :'1 7 a ns), auxc1uelles il faut ajouter les nombreuses activités des clubs. 

Ici, le m :ttériel didactique est abonda nt , pour concrétiser les conna issances théorique~. 
Mais chaque é lhe m a nie un m atériel penda nt que le maître fa it la démonstrntion awc 
le m r mc en plus grand. 

* * * 
ENSEIGNEMENT D E LA LANGUE 

La langue d1inoise pose des problèmes particu liers, et u11e étude ~pét: i a le ~era i t 111:­
\'eMïairc pour en com prendre toute la complexité. 

Disons seulement que pour des e nfants compre n:int la langue la 1>lus répa11d11 1·. 
tleven ue ollicielle, il faut sept a nnées pour apprend re it connaî tre seulement le m1111111um 
de 2.!JOO caractères. La m éthode naturelle que nou:. util isons t:sl impos-<ible e 11 ce "en ' 
qt1e les enfants ne peuvent pas découvrir par e ux-mê mes un système quelconque lenr 
flt'rmettnnt de prononcer des caractères encore inconnus. 

l.:'1 oit les e nfants ne parlen t pas la langt1e officielle, il faut l'étudier tout en apprc 
•nnt :'1 li1 e dei. i:arncli-res qui, ti ans le me illeur des cas, sont cepend:rnt connus tk- leur ' 



parenti; ( ... si ceux-ci savent lire !). Car il est des Chinois qui ne se comprennent pas pa1· 
la paroll~ et qui se comprennent parfaitement par l'éc riture. 

Les autorités chinoises ont for t bien compris la primauté du langage parlé. Ils savent 
(JU'il faut d'abord 1·épandre la la ngue avant d'imposer un alphabet phonétique, comme l':a 
fait le Vietnam. A Shanghaï, déjà, les enlanls parlent le chinois ofliciel partout où ili. 
~ trouvent, sauf dans leur famille. 

Mais pour enseigner la prononcia tion officielle à ceux qui ne la connaissent pa$, 
011 utilise l'a lphabet, qui est déjà di!f11sé ?1 cet eifet dans une brochure tir&: ù un grand 
nombre d'exemplaires. 

C'est dire qu'il ne peut ê tre question d'utiliser l'imprimerie à l'école, et que l'adapta­
tion que nos camarades tunisiens ont e ffectuée est impossible en Chine. 

Cela n'empêche pas que l'Ecole Expérimentale pratique la correspondance non scnle 
ment interscolaire, mais encore avec des Ol'i:anismcs non-scolaires, comme les entreprises. 
Avant la libération totale de la Métropole, des é lèves correspondaient déjà avec de., 
llronpcs de soldats. 

l.a correspondance interscolaire consiste en l'échange de documents les plus divers: 
trav:rnx, expérience'<, etc ... C'est 1:\ un trnvail collectif. Il y manque donc, de noi re point 
de vue, la correspondance individuelle e t le journal scola ire tiré au limographe. 

Comme les correspondances se fonl bien avant que l'apprentissage de la lecture soit 
terminé, elles en constituent une motivation. Ajoutons à cela l'usage de la bibliothèque. 
Celle de !'Ecole de S hanghaï <lont j'ai parlé compte 9.000 volumes. Les livres sont bien 
illustrés e t bien imprimés. A Pékin, j'ai appris qu'en première et deuxième années, on :. 
expérimenté les caisses-bibliothèques c irculantes, et les élèves lisent dans leur clas~e. Le 
cr-nlenu en est 1·enouvelé quand cela devient nécessaire. Ainsi, dès les premières années 
1k• lecture, la bibliothèque existe 1 

ORGANISATION ET CONTROLE DU TRAVAIL 
1.es plans de travail sont établis sans la partic ipation active des é lèves, mais en tenant 

~·nnstammenl compte des réact ions de l'ensemble de chaque classe, et des nécessités 
olfertes par la vie. Les réunions de profes~eurs pcm1eltent tous les aménagements possibles 
Jans les écoles de ville. L'enseignement y est spécialisé dès les premières années, chaque 
maitre 11e s'occupant que de deux classes successives en deux ou trois m atières. 

L1: contrôle du travail est hebdomadaire, comme à l'aide de nos graphiques. On lit' 

pr ut le comparer :'1 la notation traditionnelle de chez nous, car le premier souci de tolL~ 
les maiti·es est qu'AUCUN élève ne rc~te à la t raîne. li est très rare qu'un enfant m' 
puisse passer dans la classe suivante, p:ir exemple pour raisons de santé. L'enfant retard~ 
~I aidé par un ou plusieurs camarades et par son maître. S i un groupe important ne 
pouvait suivre convenablement, il y aurait lieu d'incriminer les programmes, les mé­
thodes ou le~ cond itions de travail. 

Ch:ique trimestre, on distribue des dit)lûmes. Lorsque j'ai critiqué l'esprit de concur­
rence, la directrice m'a fait remarquer que l'on ne récompense pas celui qui a la meilleure 
moyenne, mais que les diplômes sont a ttribués par spécia lités, pour récompenser les 
m~illeurs chanteurs, danseurs , calculateurs, e tc ... ce qui permet de les comparer plutôt 
i1 nos brevets. 

* * * 
DISCIPLINE ET INITIATIVE 

Nous sommes dans la grnnde cour de l'école visitée à S hanghaï . Q uelques enfanl~ 
portent 1111 brassard. Ce sont les responsables de l'ordre pour la sem aine. L'un d'eux ~I! 
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rrouvc au passage séparnnt la cour de l'école primai1-e de celle tle la maternelle. Il 
rnmène gentiment les petits qui s'aventurent du côté des grands. 

JI y a aussi des sen •iœs de classe. Ainsi, dans l'une d 'elles, deux é lèves sont chargés 
d<' la propreté, m:iis pour une journée seulement. 

Ce prinripe du rou lement est ;ippliqué au maximum, et sou\'ent en groupant de ux 
responsables pour le même serviœ. Ainsi on peut associer un bon responsable à un 
<:amarade moins initié. Et puis, il faut que celui qui 01·~;u1ise et dirige aujourd'hui sach<' 
tenir compte les autre~ jours des ohsc r\'at ions qu'on peut lui faire. Comme pour l'étude. 
on s'cfiorcc: de diminuer la distance ent.-e les " hons • cl les « mauvais•, e t je m e demande 
ml:·me si ces mots viennl' nt jamais :'1 la bouche puisqu'il s'agit toujours d'aide r les moins 
bon~ et de voir de prÎ'" pourquoi ils n'ont pas pleinement réussi. 

Penda nt certa ins cour~. l'organisation de l'cnseignemc11t e t le m:rnque de matéri .. I 
adapté :\ ce but ne permettent pas de laisser une grande part d 'initiat ive aux élèves. Il 
en ~sl ainsi en lecture, écriture ou ca lcul. 

En revanche, dans les aufl"es, elle est cnconrngée. C'est ainsi qu';'i côté clu dessin 
trad itionnel, on la isse a ux enfants la faculté de dess iner ce qui leur plaît, à l'école et 
dan5 les maisons de pionniers. S ' il s'agit de papier découpé, le moclèle n'est donné que 
pour cnscis ner la technique du maniement des c iseaux, et les enfants peuvent modifier 
il leur guise, et créer de:-. deN;im. nc111veaux. 

Mais c'est surtout au sein du cluh que l' initiative est trtis développée. et l;i disciplin<' 
~" plus naturelle. 

D ans les écoles comprenant respectivement 35 et 17 classes primaires, comme celle' 
que j'ai citées, on assiste malgré tout à un vrai miracle : l' inexistence de la "fosse ;iu~ 
<111rs '" et la libre activité des clubs m'1 les en[ant., viennent librement se livrer a u travail 
ri~ leur choix. 

C'est bien en commun cette fois c1ue le Plan de T ravail est établi pour la semaine. 
Aprf>s quoi les enfa nts se réunissent aussi souvent qu'ils le veulent sana le professeur, tle 
façon a réaliser ce qu'ils ont projeté. Pendant les vacances, les clubs peuvent continuier 
ln 11· Act ivité l'i di~1>oscr du matériel de l'école. 

A !'Ecole Expérimentale de Pékin, il existe des clubs d'expérimentation, do coutu rl' 
(Il y a une machine), de danse, de dessin, de t ravaux m anuels, de thé.:i t re, de chan t en 
cl1œ ur, de musique folklorique (surtout la llûtc), etc ... Dès la troisième a nnée, les é lèves 
f!nt le droit de choisir un club. 

J e crois qu'il y a li1 une magnifique porte d 'entrée pour nos techniques, dont la 
T:tlr ur pédagogique ne m;inque ra it pas d 'apparaître, surtout pour l;i correspondan1:e indi­
yicluclle, le journ;il scolaire au limographe, et la pe iuture libre avec de~ poudres de couleun. 
~mblables aux nôtres. 

* * * 
LES PIONNIERS 

L'org;i nisation des pionniers est l'abou tissement <le toutes les tendances les plus 
anclacienses en f:iit de pédagogie, sur l;i base du travail utile en liaison avec ln société, 
dans un esprit d 'initiat ive et de discipline. 

Les gronpcs naissent souvent dans les écoles, comme celui de la rue Lao Houou­
Toun,r:, que nnus nvons ren1:outré 1>ar bribes au cours de notre dégringolade sur la colline 
du Pala is d 'Eté, en passant pa1· iutermittcnce dans l'omhre cles souterrains. 

La première bande décOU\'ertc· ét;i it absoluml'nl sans sun·eilla nce. La fraternisation 
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:1 t'.·té in11nt!diate entre les grands e nfants Lon.11s-Nez, et les petits adultes Nez-Plat~. :îgt:_, 
cl'environ 9 ans. 

Au bas de la côte, nous :wons retrouvé toute la meute, y compris les institutrices. Nou,. 
f t ion<; alle ndus ! Gr:'ke à mon ami I-lonfan, je me suis entrete nu avec l'une d 'elles. 

Les pionniers out accès ;, la Ma ison de la Culture et même, comme à Sh:m ghaï, il~ 
tli~pusent tlu Palais des Pionniers. Les autr es e nfants aussi d'ailleurs. Et le mot PALAIS 
n'est pas trnp fort. Lit, tians des salles multiples, les clubs peuve nt se livret· it leurs activités 
l:tvoritcs : sa lles presque luxueuses et très bien aménagées. 

Autn· exemple de la liberté dnnt juuis.;;ent l<·s pionniers : il en est qui n 'apportent 1>:u. 
ll'ur foula rd it l'école. " Ils les ont sans doute oubliés», dit la Directrice d'un au· 
indiHérenl. 

l.cs plus i.:1w1di. nous nnt protJvé leur i.:rande m a turité. Ainsi, le jour de la manifes­
tation en l'honneur J e Vorochilov, nous n'avions pas pu éviter tous les encombrements, 
f' t nous nous étions heurtés ù une colonne d'ouvriers. Des e nfants, qui nous avaient re­
marqués, accoururent en Ioule de plus en plus enthousiaste. Les premiers risquaient :'t 
d1aque instant , sous la poussée des autres, de passer sous les roues de notre car, qui 
u.- pouv:1it slationnet· sous peine d'être bloqué pour longtemps. 

Un policie r :u-riva el s'arc-bouta contre le ca r qui s'ava 111,:ait lente ment. Prei.que 
•rn ~~itôt, ve nus un ne sait d 'oit arrivèrent des pionniers, qui rirent leur possible pour r C"­
fH>USscr les e nfants d leur faire sentir le danger. 

C'est lit que réside la Yéritable 1lisci1>line des pionniers chinois, comme leur lierlé. 
J 'ai pe rsonnellement horreur ~le tout cérémonial, de toute parade. Pourtant, il sulfit dl" 
Yega rder défiler un groupe de pionnier~. en hon ordre ou au pas, po111· qu'ils tournent la 
1(-t,. avec un sourire épanoui. 

* * * 
QUELQUES REMARQUES PSYCHOLOGIQUES 

I.e fait 11111· m~me dans des classes de 30 élèves et des écoles :1 classes nombre use.. 
"'' s'intéresse particulièrement aux élèves les moins avancés implique déjà une concer>tion 
f"rt juste ile la psychologie. 

Qu'il ,,·ag isse tlu lra\•ail e n classe ou :'1 la m aison, il est te nu compte des multir>lc;. 
nmditions de travail de l'élève : logeme nt, famille, éloignem ent de la maison, santé , etc ... 
C C'ci rappelle l'exclam:tlion de Makarenko il l'adresse des pédagogues olliciels de l'é poque­
·u•nn ~ Il' visiter : " Qua nd dom· comprendront-ils qu'il n'y a que des cas particuliers! • 

Lei. éducaleuri. l'hinoii. ne i.enle nt d onc pas :.eulement la nécessité de l'entr'aide et 
du groupe ment dau;. les a clubs '" Ils savent aussi que dans de nombreux cas , il faut 
i;nvoir individualiser l'enseigneme nt. Mê me s'ils ignorent encore le calcul vivant (que noui. 
pratiquons nous-mêmes e ncore s i peu !), nos fichiers auto-correctifs lel\I· sera ient :lclucl­
J,.me nt tl'un grand secours. 

IYauti·cs re m arques psychologiques sont certainement ve nues it l'esprit de mes lecteur~ 
:.Ill cours des chapitres précédents. 

/\ joutons l'nfin qu' il n'existe qu'un !leul tcrml' pour désigner :l la fois la conduite el 

1".4 lacultti d':icquisition. Ce la ressem ble tout it lait :l la lutte menée par F reinet con'tre le> 
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doisonnement factice entre les compartiments «sensibilité ,., 11: imagination», et 11 mé­
moire D considérée uniquement comme une mécanique de rappel de ce qui a été soi­
di~n nt acquis. 

* * * 

ECOLE ET SOCIETE 

Les r·elations étroites entre l'école e t la famille, entre l'école et la société compensent 
dans une mesure importante l'emploi de méthodes t rnd itionnelles dans certains cours. 

S i la motivation directe n'existe pas toujours, dans des classes d'a illeurs chargées, 
il est une motivation indirecte dont il faut parler. En effet, les enfants étudient en fonction 
de besoins populaires vivaces, avec des buts précis dont ils entendent parler partout où 
leurs pas les conduisent. li s vivent dans une a tmosphère d'étude fnite en fonction de 
!"amélioration de la vie. Etudier, c'est trav;iiller à la fois pour son bien·Ëtre et sa culture. 

Les travaux des clubs, la pa rticipation aux œuvres sociales avec les parents ou les 
moniteurs maintiennent les enfants dans le bain. L'Ecole n'eit pas un refuge isolé : l'enfnnt 
l'Omprend bien vite qu'il fait comme les grands, et que l'étude est nécessaire pour tout 
le monde. 

Non seulement le professeur responsable d' une classe est en relations suivies avec 
les familles, mais il est des réunions qui rassemblent à la fois le responsable du quartier, 
l'inspecteur et les professeurs. Leurs rôles sont ident iques. Leur action ne diffère que 
parce qu'ils vivent da ns un milieu différent. li s'ag it d'examiner les meilleures conditions 
de trava il des enfants dans des cas donnés, et d'étudier les améliorations possibles. 

i\lais oui le camarade inspecteur est aidant, lui aussi. Et d~s qu'une expérience 
intéressante est réalisée dans l'école, le Directeur la lui communique. Rapidement, le 
rapport « monte» jusqu'au sommet. Et l'école expérimentale va sans <loute s'en sa isir 
pour en déterminer la valeur d'application généralisée. 

Dans cette école, il ex iste un professeur de pédagogie. Son but n'est donc pas seule­
ment d'expliquer aux normaliens ce qu' ils voient faire aux maîtres au cours de leur 
deuxième année, et de les aider :'t enseigner tout au long de la troisième année. Le 
professeur de pédagogie dirige aussi l'expérimentation des procédés nouveaœ<. 

Enfin, les enfants ne sont pas seulement en contacts répétés avec la vie sociale pa1· 
l'école, les clubs, les pionniers et maisons de culture. Ils se retrottvent au Nouvel An 
pour une fête commune avec leurs parents, et ils ont aussi leur propre Fête des Enfants, 
aussi nationa le que le 1"' mai ou le 1er octobre. 

En ce jour du ·ltr juin, c'est vraiment la grande réjouissance pour tous les succès 
ohtenus dans les cours, les clubs, les groupes de pionniers et ailleurs. 

Ln place me manque pour parler de l'enfant dans la rue, et de l'enfant au thé.'ltre, 
o1\ des pièces lui sont réservées, y compris dans le genre opéra ! Je parlerai plus longue­
ment de la vie de l'enfant chinois dans une brochure où les membres de la délégation 
raconteront ce qu' ils ont rencontré de plus caractéristique. 

Je dirai seulement que la rue elle-même est une ambiance favorable. Ainsi, un 
matin, au beau milieu des massifs d'une avenue, un ouvrier pose la musette, « tombe" 
la veste et fa it sa gymnastique matinale. Les passants ne semblent pali le remarquer. Les 



~eufs gens à s1en étonner sont fes Français qui assistent à la scène d'une fenétre du 
restaurant de leur hôtel. 

Sur le quai d'une gare, je goûte à des fruits nommés li-chens. J'ai un geste pour jeter 
la coquille Ît terre. Un coup de coude amical me réveille. J 'ai compris. Un enfant n'aurait 
m~me pas pensé à fai re cela. 

Ainsi, où qu'il se trouve, l'enfant de la Chine nouvelle est réellement dans une 
ambiance favorable, e t il est l'objet d'nne sollicitude constante. A la campagne, les coopé­
ratives agricoles réalisent les mêmes œuvres que les entreprises industrie lles. Partout s'y 
ajoutent l'Etat, les communes, les syndicats. 

* * * 
Encore l'Educat ion ne limite+elle pas son action aux enfants. Elle s'adresse par 

exemple aux adultes dans les établissements et expositions pour le contrôle des naissances. 
Elle influence le public, par des pa nneaux placés dans les lieux les plus fréquentés, quand 
il s'agit d'une action à mener en commun, comme la lutte contre les parasites. L'ingénieur 
E-st un éducateur pour l'ouvrier, e t le docteur un éducateur pour le malade. Dans le train, 
la radio con~eille la sieste après le repas, et le respect de la sieste par ceux qui ne la 
iont pias. 

Toute ln vit• chinoise est imprégnée de pédagogie .. 

* * * 
Au cours du voyage qui nous ramenait en France. nous nous trouvions à Omsk, 

;, l'néroport. 

Un enfant passn la ba rrière el courut auprès d'un avion en manœuvre. La mère 
l'empoigna e t lui administra des fessées à répétition. 

J e me 1~ppeln i la question de Freinet, la réponse donnée par la Présidente des Reln­
t i(lns Culturelles lors de notre première réunion dt> Pékin, et je ne retrouva i cl nns ma 
mémoire nucune scène de brusquerie vis-:'1-vis d'un enfant. 

Nous en avions pourtant vu des quantités ! 

Vraiment, nous n'étions plus en Chine. 
R. 1 .. 

DOCUMENT,\ Tl ON : Article de R. L. : v. L'Enseigne111ent Pr ima ire en Chine popu­
laire». Dans la revue PARIS-PEKIN <l'octobre 1957 (et non septembre comme il a été 
1mnoncé par erreur). Abt 1 an 250 f - 28, me i\l. le Prince, P aris &n•. C.C.P. Paris 9455-10. 

NOTES D E R L. : EDUCATION ET ENSEIGNEM ENT DANS LA REPUBLIQUE 
CHINOISE - QUESTIONS SOCIALES - LA VIE DES COOP ERATIVES (de toutes 
!>Orles) - ARTS ET LOISIRS. Chaque titre peut être envoyé en communication dans 
une enveloppe format fiche (13 1/2 X 21) à votre adresse, a ffranchie à 35 F. 

A paraître : Une brochure écrite par les membres de l; • délégation. R. L. y parlera 
des « ENFANTS DE CHINE "· (Leur vie, l'opéra pour enfants, etc ... ). 
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